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« À l'ouverture de la séance, ME. Le Présipenr annonce avec douleur 
à l'Académie la double perte qu'elle vient de faire parmi ses Associés 
étrangers. 

» M. Dirrenrer a été enlevé le 5 mai, dans toute la force de l’âge et du 
talent, aux sciences mathématiques qui attendaient de lui un long avenir 
de découvertes. 

» Le doyen des savants d'Europe, l’un des doyens de cette Académie, 
M. »e Humwsozpr a terminé le 6 du mème mois une longue vie consacrée 
tout entière aux sciences. 

» On n'oubliera jamais, surtout en France, tout ce qu’elles doivent à 
M. de Humboldt. Les années n'avaient pas refroidi son ardeur, et l’Acadé- 
mie, à laquelle il a donné une place dans ses dernières pensées, conservera 
religieusement son souvenir. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Composition de l'enveloppe des plantes et des tissus 
ligneux ; par M. Paxex. 


« Depuis l'époque déjà bien éloignée (1) où j'ai publié de nombreux 
détails sur la composition comparée au point de vue de l'azote et les pro- 


(1) 1839 et 1840. Voyez le t. IX des Savants étrangers pour 1846, p. 112. 
C. R., 1859, 19° Semestre. (T. XLVII, N° 19.) 118 
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priétés, la résistance aux agents chimiques, les procédés de séparation de 
l’épiderme et de la cuticule des végétaux, détails auxquels je n'aurais rien à 
retrancher et peu de chose à ajouter aujourd’hui, de fréquentes occasions 
se sont offertes dans lesquelles, revenant sur ce sujet intéressant, j'ai signalé 
la composition générale de ces enveloppes comprenant la cellulose des 
matières azotées, grasses et minérales. J'ai étudié différents modes de struc- 
ture, depuis la simple pellicule unie des poils végétaux jusqu'aux membra- 
nes continues, à couches superposées, entourant la partie supérieure de cha- 
que cellule sous-jacente par des prolongements en coins ou en lames 
épaisses graduellement amincies (1). Cette structure plus développée à 
mesure que les tissus vieillissent, je l’ai observée dernièrement constituant 
avec les parois épaisses injectées des mêmes substances azotées, grasses et 
minérales, une membrane cellulaire qui formait une transition organique 
entre la cuticule très-mince et l’épiderme à une ou plusieurs rangées de 
cellules. Cette particularité s'est rencontrée dans l’enveloppe superficielle 
du fruit presque mur du Cucurbita pepo. 

» Cette sorte de cuticule à structure cellulaire, soumise à l’action succes- 
sive de divers dissolvants chauffés près du terme de leur ébullition, a cédé 
un ou plusieurs principes à chacun d’eux. 

» Ainsi l’alcool, le chloroforme, la benzine, l’éther, le sulfure de car- 
bone, l’acide acétique cristallisable, l’ammoniaque et l’acide chlorhydrique 
étendu, ont enlevé chacun une quantité appréciable de ces principes immé- 
diats. Les cinq derniers liquides ont offert les réactions les plus évidentes. 
On a ainsi obtenu : 

» Deux matières grasses. — Par l’éther deux matières grasses peu consis- 
tantes, à la température ordinaire, jaunâtres et dont une est beaucoup 
plus soluble que l’autre dans l’alcool. 

» Un corps gras solide. — Par le sulfure de carbone un corps gras solide à 
la température de + 20 degrés, friable, fusible à la température de 85 degrés, 
plus léger que l’eau, plus soluble à chaud qu’à froid, se prenant en masse 
par le refroidissement à + 20 degrés d’une solution bouillante dans le 
sulfure dé carbone qui en renferme 8 à 10 centièmes; insoluble dans l’eau, 
l'alcool, l’éther, etc. 

» Trois substances dont deux insolubles dans l'eau. — Par l'acide acétique 


(1) Généralement lorsqu'une simple cuticule recouvre la surface des tissus, comme cela se 
rencontre sur les feuilles de diverses plantes et sur les tiges des Cactées, les cellules épidermi- 
ques sous-jacentes offrent les caractères et la composition de la cellulose sensiblement pure. 
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cristallisable, une substance qui, desséchée en écailles transparentes, se sub- 
divise en deux : l’une soluble (contenant la chaux du pectate adhérent à la 
face inférieure de la cuticule), l’autre insoluble dans l’eau; celle-ci cède à 
l'acide acétique étendu une troisième substance en solution; celle-ci satu- 
rée par l’ammoniaque, laisse précipiter une matière blanche très-volumi- 
neuse contenant du phosphate de chaux. 

» Par l’acide chlorhydrique étendu, une matière soluble comprenant le 
pet de la cellulose partiellement attaquée. 

» Après toutes ces actions dissolvantes, la cuticule avait conservé ses for- 
mes, sa structure en cellules à parois épaisses, graduellement amincies, de 
la périphérie vers le centre; elle renfermait encore de la silice obtenue 
par l’incinération; de la cellulose dont la présence était manifeste par la ré- 
actionsous le microscope et par le réactif ammoniaco-cuivrique; des matières 
azotées dont l'analyse élémentaire fixa les proportions, et d’autres matières 
indéterminées, celle notamment qui se transforme en acides gras sous l’in- 
fluence de l’acide azotique. 

» Voici les proportions des substances obtenues par les réactions des 
dissolvants et l'analyse du résidu sur 25°,6/2 : 


2 Matières grasses dissoutes par l’éther................. RSR des 0,250 
1 Corps gras solide extrait par le sulfure de carbone. . ... ot Pic ra ho 0,036 
3 Substances dissoutes par l'acide acétique.. . ... cr Pete ta ad ser UyI0) 
2 Matières extraites par l’ammoniaque (1)....... CSS UE EN SP 0,246 
3 Matières insolubles — cellulose, silice + substances non déterminées. 1,515 


. Matière azotée (2) 0,207, comprise dans les matières insolubles. 


2,642 

Ces résultats s'accordent avec les observations antérieures de M. Chevreul 
et de M. Mitscherlich pour démontrer que les membranes épidermiques chez 
les végétaux ont une composition très-complexe; on comprend que M. Mit- 
scherlich ait renoncé à se prononcer sur la composition de cette substance 
‘subéreuse; il y a pourtant constaté la présence de la cellulose, celle de deux 
substances grasses, de l'azote, des substances minérales et d'une matière 
organique transformable en acides gras par l’acide azotique qui produit une 
série d’acides dont les derniers termes sont l'acide subérique et l'acide 
succinique. , 


(1) Formées de pectate d’ammoniaque provenant du pectate de chaux et d’une matière 
organique devenue insoluble par la dessiccation. 


(2) Représentée par l'azote, l'analyse élémentaire ayant donné 2, 11 d’azote pour 100 de 
la substance insoluble qui pesait 14,515, 


118. EL 
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» Il ne faudrait pas croire d’ailleurs que lillustre Associé de l'Académie 
eût borné son étude à l'examen de l’épiderme des pommes de terre, car on 
trouve textuellement ce passage dans l'extrait précité de son Mémoire : 

« On obtient les mêmes produits, mais en quantités inégales, lorsqu'on 
»_ fait bouillir avec l'acide nitrique à 1,2 de densité le liége, l'enveloppe des 
» pommes de terre et même la cuticule de l’Æloe lingua » (euticule épider- 
mique facile à extraire des feuilles de cette Liliacée). 

«Cent parties de liége traité par Pacide nitrique ont donné 39,67 d'acide 

gras et 2,53 de cellulose; cette matière ne renferme que 1,15 d'une 
» matière grasse difficilement soluble dans l'alcool, et 6,4 de substance 
» grasse que l’alcaol dissout aisément. Cette quantité de matière grasse 
» est insuffisante, comme on voit, pour fournir, en s'oxydant par l'acide 
» nitrique, la quantité considérable d'acide gras produit; la matière du 
»_ liége elle-même peut donc se transformer en acide gras sous l'influence de 
» l'acide azotique. » 

» Cependant on a annoncé dernièrement que la cuticule est formée d'un 
seul principe immédiat ne contenant ni matière azotée pi cellulose, con- 
clusion toute simple quant à cette derniere, dans les conditions de l'expé- 
rience, puisque les réactifs les plus énergiques de sa dissolution avaient été 
préalablement mis en usage, savoir l'acide chlorhydrique affaibli en ébul- 
lition soutenue, indiqué par M. Pelouze, et le réactif de Schweitzer qui 
devait nécessairement chasser les dernieres traces de cellulose ; la solution 
de potasse à froid avait pu, de son côté, attaquer et éliminer les substances 
azotées. En cet état d’altération évidente devait-elle offrir les propriétés qui 
la caractérisent à l’état normal? A priori, je ne pouvais l’admettre : com- 
ment comprendre qu’un principe immédiat doué des propriétés des corps 
gras eùüt été susceptible de contracter la moindre adhérence avec les tissus 
humides des végétaux ? 11 semblait donc impossible que le produit obtenu 
eut conservé les propriétés de la cuticule normale, et il restait douteux que 
ce füt véritablement un seul principe immédiat; les expériences suivantes 
eurent pour but et pour résultat d’éclaircir ces questions délicates en véri- 
fiant mes propres observations antérieures. 

» La membrane épidermique du fruit du Cucurbita pepo, traitée par l'a- 
cide chlorhydrique à -£ en ébullition pendant trente minutes, puis sou- 
mise, après des lavages intermédiaires, aux réactions successives de l’oxyde 
ammoniacal, de l’eau acidule chlorhydrique, de la solution de potasse, de 
l’éther et de l'alcool, fut soumise au même traitement par l'acide azotique 
comparativement avec la membrane de semblable origine préalablement 
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traitée par les mêmes dissolvants, plus le sulfure de carbone qui enlevait la 
substance grasse consistante; mais moins le réactif de Schweitzer, afin de 
ménager la cellulose, partie constituante de la membrane normale, 

» Les deux membranes soumises dans le même bain-marie à l’action de 
l’acide azotique à 1,2 de densité pendant vingt-quatre heures en trois fois 
donnérent les produits des transformations dont M. Mitscherlich avait 
indiqué les conditions principales et assigné les termes ultimes; mais tandis 
que, dès les premières heures, la membrane privée de cellulose perdait peu 
à peu ses formes, se maintenait, par sa légèreté spécifique, à la superficie 
du liquide, contractait de l’adhérence entre ses parties éprouvant une sorte 
de demni-fusion pâteuse, puis enfin une dissolution presque totale, la mem- 
brane, protégée par la cellulose en grande partie résistante, conservait ses 
formes et sa structure tout en laissant dissoudre les matières plus attaqua- 
bles, notamment la substance encore indéterminée, transformable en divers 
acides ; dans ces circonstances, décrites en 1850 par M. Mitscherlich, tandis 
que la première membrane, changée presque entièrement en acide gras, surna- 
geait le liquide, la seconde perdant par degrés la matière grasse formée, puis 
dissoute, se rapprochait sans cesse de l’état de la cellulose, dont le poids spéci- 
fique est supérieur à 1200 et qui plongeait dans l'acide ayant cette densité. 

» De telles différences démontraient clairement que la matière privée de 
cellulose et plus ou moins altérée par les procédés mis en usage pour l’é- 
purer, ne pouvait nullement représenter la cuticule normale. 

» Était-ce du moins un principe immédiat isolé extrait de la cuticule? 
En vue de constater ce fait qui eût présenté un intérêt réel, j'ai soumis la 
membrane épurée de cette façon à l’action successive du sulfure de carbone, 
de l’acide acétique cristallisable à la température, de leur ébullition, puis 
de J'ammoniaque saturée, et pour chacun d'eux jusqu’à épuisement com- 
plet: enfin, l'analyse élémentaire de la même substance devait indiquer si 
elle contenait de l'azote dont on püt tenir compte, en évaluant la matiere 
azotée qu'il représenterait. Voici les résultats de ces expériences.et analyses 
sur 16", 290 de cuticule épurée : 


Matière grasse consistante, extraite par le sulfure de carbone. 0,074 pour 100= 5 


Substance dissoute par l'acide acétique.....:........ .. 0,122 » æ 6,1 
Substance dissoute par l'ammoniaque. ................. 0,021 » AT 
Matière azotée insoluble que représente le dosage d’azote (1). 0,170 » RE 
Membrane (déduction faite des trois matières dissoutes).... 1,290 » 


» Ainsi donc le produit qui semblait être un principe immédiat et méri- 


(1) La substance épuisée par tous les dissolvants et l’eau donna 2,12 pour 100 d'azote, 
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ter un nom nouveau, est un mélange complexe ne contenant pas moins de 
cinq matières préexistantes ou formées en partie par l’action des réactifs sur 
un nombre égal de principes immédiats distincts. Peut-être parviendra-t-on 
à éliminer la totalité de ces matières et à rapprocher ce qui restera de la 
composition d’un principe immédiat distinct, mais alors il s’éloignera d’au- 
tant plus de réunir les propriétés de la cuticule ou des membranes épider- 
miques normales, il n’offrira probablement pas plus qu'aujourd'hui une 
élasticité semblable à celle du caoutchouc, et encore ne faudra-t-il pas se 
presser de le considérer comme une espèce nouvelle, ni de lui imposer un 
nom, tant que sa constitution moléculaire demeurera incertaine, son poids 
équivalent indéterminé, ses affinités et ses combinaisons douteuses. 

» En tous cas, on ne saurait admettre que les épidermes des jeunes tiges 
et des racines dussent différer des épidermes des feuilles, fleurs et fruits, et 
se rapprocher beaucoup des fibres ligneuses, lorsqu'on sait que ces enve- 
loppes sont intactes précisément au premier àge; que les pommes de terre, 
tiges souterraines, ont un épiderme, et les tiges de formes si variées des cactus 
une cuticule dont la composition présente la plus grande analogie avec 
celle des enveloppes épidermiques de toutes les autres parties des végétaux. 

» C'est au surplus une chose assez remarquable que l’on essaye mainte- 
nant de représenter les enveloppes des végétaux par un principe nouveau 
unique en en excluant la cellulose, les matières azotées, etc., tandis que 
naguère (1857), on avait cru pouvoir représenter par de la cellulose pure 
les enveloppes des insectes et des crustacés épurées à l’aide de procédés sim - 
ples, mais absolument inefficaces : on était allé dans cette voie jusqu’à en 
présenter l'analyse élémentaire! Notre confrère M. Peligot a donné une 
idée toute différente et d’une exactitude incontestée sur la nature de ces 
enveloppes, en montrant la cellulose qu’il est possible d’en extraire par le 
réactif nouveau ammoniaco-cuivrique, comme formant une minime propor- 
tion de l’ensemble qui pourrait lui-même résulter d’un mélange ou d’une 
combinaison à parties égales de cellulose et d’une substance albuminoïde. 

» Il est très-digne de remarque, en outre, que dans la réalité la plus 
certaine aujourd’hui les enveloppes épidermiques des végétaux offrent, à 
l’état normal, une composition beaucoup plus compliquée que celle des 
différentes enveloppes animales ; elles correspondent, sous ce rapport, aux 
principes immédiats formés par les plantes en beaucoup plus grand nombre 
que ceux dont l'analyse a pu constater la production ou même la présence 
chez les animaux | 

» Dans un autre Mémoire, je ferai connaître la méthode nouvelle que 
J'ai suivie pour établir la véritable constitution des bois, pour comparer 


( 899 ) 

entre eux les tissus ligneux de diverses origines, montrer suivant quels rap- 
ports la composition de ces tissus est variable avec l’âge et les espèces ; 
signaler la cause de ces différences dans les proportions relatives de la 
cellulose et des matières incrustantes; parfois aussi dans les substances 
agglutinatives interposées entre leurs fibres, et remarquables surtout par 
leur abondance dans certaines tiges ligneuses flexibles (1); ajouter une nou- 
velle preuve de la pureté plus grande de la cellulose au point de vue de la 
matière organique dans le tissu. des moelles végétales, car on ne trouve pas 
de substance agglutinative étrangère entre leurs cellules. 

» Je ne donnerai cependant que de courts extraits de ces travaux, me 
réservant de les insérer dans nos Mémoires, avec les figures explicatives des 
réactions que J'ai retracées sous le microscope, lorsque l’ordre des publi- 
cations de l’Académie pourra me le permettre. 

» Si je ne me hâte de faire intervenir ces nouveaux faits dans les ques- 
tions actuelles, j'éviterai du moins de fatiguer l'attention de l’Académie, et 
personne nes’en plaindra, je l'espère : car, en attendant, aucun chimiste ne 
sera tenté de croire que la composition élémentaire des bois puisse être 
représentée par un seul principe immédiat, puisque, malgré les trois noms 
nouveaux qu'on lui donne, il ne renferme toujours que 0,444 de carbone, 
tandis que la composition des différents bois, suivant Prout, Gay-Lussac, 
Thevard, de Candolle, Petersen et Schlosser, M. Berthier et tant d’autres 
autorités scientifiques, varie entre 0,47 et 0,535 du même élément. En 
conséquence il est absolument impossible d'admettre que les différences, 
dont j'ai fait connaître la cause générale, entre certains bois durs et les bois 
tendres puissent reposer uniquement sur l’épaississement par la cellulose 
des parois des fibres ligneuses. » 


ASTRONOMIE. — Sur le dédoublement de la comète de Biela; par M. Fayx. 


« Il faut que ce phénomène ait bien vivement frappé les esprits pour 
que l’on ait cru devoir en faire l’objet d’une mention expresse dans 
les programmes de l’enseignement secondaire, en sorte qu'il n’y a pas au- 
jourd’hui, dans les classes de sciences de nos colléges et de nos lycées, un 
seul élève qui n’en ait entendu parler et qui ne sache combien la science 
est impuissante à l'expliquer. C’est qu’en effet rien n’est plus extraordinaire 
que de tels accidents dans le monde céleste où tous les corps semblent for- 
més pour durer, et sont distribués de manière à échapper indéfiniment à 


(1) Heureux de profiter encore pour ces déterminations pondérales de la coopération habile 
et consciencieuse de M. Poinsot. 
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toutes les catastrophes. Si on à cherché parfois à établir une liaison, un 
enchaïnement continu eritre les planètes et les comètes, en faisant remar- 
quer que ni la permanence dans la région zodiacale, ni la nature de leurs 
orbites plus ou moins excentriques ne sauraient les différencier radicalement, 
il faut bien convenir que l’histoire de la comète de Biela suffit à faire dispa- 
raitre toute similitude entre ces deux sortes de corps, et c’est là probable- 
ment le motif qui a fait pénétrer la mention de ce phénomène jusque dans 
l’enseignement le plus élémentaire de l'astronomie. 

» Ce dédoublement singulier qui vient de faire sous nos yeux, d’une 
seule comète, deux astres entièrement distincts et désormais indépendants 
l’un de l’autre, est-il unique? l’histoire en présente-t-elle d'autres exemples ? 
Ces questions méritent d’être examinées avant toute autre; car des faits an- 
térieurs, s'il en existait, pourraient jeter quelque lumiere sur celui dont nous 
avons été témoins en 1846, que nous avons revu en 1852 et qui va se repré- 
senter encore cette année, quoique dans des circonstances peu favorables. 

» On ne connait que deux faits de ce genre, à savoir la comète d'Ephorus 
et l'apparition, en l’an 896, de trois comètes accouplées qui parcoururent leur 
orbite de conserve. Je n’insisterai pas sur le second, dont on doit la décou- 
verte à M. Ed. Biot, parce que les détails fournis par les annales chinoises où 
ce savant sinologue à fait ses recherches sont encore trop obscurs pour moi; 
mais le dédoublement de la comète d’Ephorus est mentionné trop nettement 
par cet historien grec pour laisser place au doute, bien que ses écrits né 
soient pas venus Jusqu'à nous et que nous n’en ayons d'autre garant que le 
passage suivant de Sénèque ( Quæstiones naturales, Gb. VIT, cap. 15). 

» ÆEphorus, non religiosissimæ fidei, sæpe decipitur, sæpe decipit. Sicut 
hic comelem qui omnium mortulium oculis custoditus est, quia ingentis rei 
traxil eventus, cum Helicen et Burin ortu suo merserit, ait illum discessisse 
in duas stellas : quod præter illum nemo tradidit. Quis enim posset obser- 
vare illud momentum, quo cometes solutus et in duas partes redactus est? 
Quomodo autem, si est qui viderit cometem in duas partes dirimi, nemo vidit 
fieri ex duabus ? 

» Sans nous arrêter à la critique de Sénèque, établissons tont d’abord le 
pointhistorique,en adoptant les vues d’un grand homme de science dont nous 
déplorons aujourd’hui même la perte irréparable (1). D'après Diodore de Si- 
cile, le savant cométographe Pingré avait rapporté cette comète à l’'archon- 
tat d’Alcisthènes (1° année de la CII olympiade); mais M. A. de Humboldt 
a fait voir, par les témoignages plus anciens et plus sûrs d’Aristote et de la 


1) Cosmos de M. A. de Humboldt, trad fr, de Ch, Galuski, t. III, p. 732 et suivantes. 
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Chronique de Paros, que son apparition a eu lieu sous l’archontat d'Asteius, 
dans la 4° année de la CI° olympiade, deux ans avant la bataille de Leuc- 
tres, vers l’époque des tremblements de terre qui ébranlèrent l’Achaïe, et 
des inondations qui détruisirent effectivement les villes d’Hélice et de Bura. 
Ainsi rien de plus net que le témoignage de l’histoire. Ephorus, fût aussi 
suspect que Sénèque veut le dire, n’a pas trompé, et ne s’est pas trompé 
lui-même sur ce point. Quant au dédoublement de cette magnifique comète 
dont la queue embrassa 60 degrés, comme l'historien grec n’en tire aucun 
parti, comme il se borne à mentionner un fait pur et simple, il n’y a pas de 
raison de révoquer en doute son témoignage. Les objections de Sénèque ne 
prouvent rien; Képler en a fait justice depuis longtemps (r), et d’ailleurs elles 
tombent devant une preuveirrésistible, le dédoublement dela comète de Biela. 

» Toutefois, quand on rapproche ces faits, on est frappé tout d'abord 
d’une différence essentielle qui existe entre eux. Le dédounblement de la 
comète d’Asteius a été brusque et rapide, puisqu'il a été visible à l'œil nu, 
au point de frapper des spectateurs assez peu curieux, en général (il s’agit 
des Grecs), d’enrégistrer des phénomènes. Celui de la comète de Biela s’est 
opéré au contraire avec une lenteur extrême. D'après les mesures et les cal- 
culs de M. Plantamour, la distance des deux noyaux celle de la terre à la 
lune) est restée à peu près constante pendant toute la durée de l'apparition 
de 1846. Selon M. Alexander; il faudrait reculer de cinq cents jours pour trou 
ver les noyaux à une distance dix fois moindre, et ce n’est qu’au retoursuivant, 
septans après, qu’elle est devenue dix fois plus grande. Les deux noyaux sui- 
vent en effet lamême route. À peine trouve-t-on quelque différence entre les 
élémentsde leurs orbites : mêmeinclinaison, même longitude du nœud à quel- 
ques secondes près, même excentricité,même orientation du grand axe; l'é- , 
cart semble porter presque exclusivement sur le mouvement diurne, et là 
encore ilesttres-faible. Aussi les deux comètes ont-elles marché de conserve 
pendant des années, côte à côte, pour ainsi dire, et tellement rapprochées 
l’une de l’autre qu’il eüt été longtemps impossible de les distinguer à l'œil nu. 

» C’en est assez, je crois, pourconclure que ces deux dédoublements ap- 
partiennent à des causes différentes, et telle est aussi la conclusion à la- 
quelle j'arrive en appliquant à la question les idées que j'ai déjà exposées à 
l’Académie sur l'accélération de la comète d’Encke et la figure de la comète 
de Donati. 


» Il n’est pas rare de voir des noyaux secondaires se former dans la 


(1) Képler, de Cometis libelli tres, 1619, p. 49 et 50. 
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tète des comètes, au sein des secteurs lumineux qui se développent suc- 
cessivement autour du noyau. Lorsque cette émission, fort paisible d'ail- 
leurs en comparaison de celle de la queue, commence à faiblir, les auréoles 
se décomposent, prennent une apparence pommelée, et se prêtent alors à 
la forggation de ces noyaux secondaires. Même en pleine période d'activité 
du noyau, on à signalé des rudiments de ces formations secondaires : 
MM. Donati et Amici en ont vu un dañs l'intervalle obscur qui existait 
entre deux auréoles lumineuses de la grande comète de l'an dernier. Ce 
phénomène semble être encore plus fréquent pour les comètes télesco- 
piques, car il n’est guère d’observateur qui n’ait eu occasion de noter ces 
noyaux multiples, si génants pour la mesure des coordonnées du centre de 
l’astre. Ordinairement ces noyaux secondaires finissent par rejoindre le 
noyau principal, lorsque les mouvements intestins causés par le voisinage 
du soleil ont cessé. C’est qu’alors la surface idéale qui limite l'atmosphère 
propre du noyau s'étend de plus en plus (1), à mesure que la comète s'é- 
loigne du soleil, et reconquiert successivement les parties qui s’en étaient 
séparées. Mais, on le comprend, il existe alors une période d’instabilité 
pendant laquelle le jeu des moindres forces pourrait s'opposer à cette réu- 
nion, et déterminer finalement un dédoublement véritable. 

» Un des phénomènes les plus frappants et les mieux observés qu’aient 
offert la comète de Donati, celle de 1811 et celle de 1744, semble. en con- 
tradiction directe avec cette manière de voir. Je veux parler des auréoles 
qui se dégagent successivement du noyau vers le soleil en s’enflant comme 
des bulles de savon. Leurs surfaces régulières, sphériques ou aplaties, cen- 
trées exactement ou à peu près sur le noyau, et s'entr’ouvrant seulement 
du côté de la queue, n’indiquent-elles pas, en effet, que l'attraction du 
noyau s'étend, dans le sens du soleil, jusqu’à ces limites, et que la matière 
dont elles sont formées n’a pas cessé de faire partie de son atmosphère? 
Comment admettre dès lors que des surfaces de niveau, très-voisines du 
noyau, s’entr'ouvrent, sous l'influence de l'attraction solaire, pour laisser 
échapper la matière vers le soleil, lorsqu'on voit beaucoup plus loin cette 
même matière se disposer en couches concentriques, et accuser par là si 
nettement l’action prépondérante du noyau lui-même (2)? 


(1) Comme l’a fort bien montré M. Roche en s’en tenant aux seules forces attractives du 
soleil et de la comète. 

(2) Voir, à ce sujet, les précédentes communications de l’auteur (Comptes rendus des 
séances du 29 novembre, du 13 et du 27 décembre 1858, et du 28 février 1859), et le Mé- 
moire de M. Roche sur les atmosphères des corps célestes. 
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» La contradiction disparaît, ceme semble, sil’on réfléchit au jeu dela force 
répulsive dont le soleil est doué. Son effet sur le noyau est excessivement 
faible, à cause de la densité de cette partie centrale de la comète. Son effet 
sur la matière beaucoup plus rare des enveloppes est beaucoup plus considé- 
rable, et c’est comme si l'attraction du noyau sur ces enveloppes se trouvait 
augmentée, En d’autres termes, le noyau, tant qu'il est dans le voisinage 
immédiat du soleil, doit avoir, du côté de cet astre, plusieurs atmosphères 
distinctes, ou plutôt plusieurs surfaces limites dont les distances au noyau 
se règlent en partie sur la rareté des matières qui composent les auréoles 
successives. Du côté de la queue, ces surfaces disparaissent. 

» Cela posé, sila matière des auréoles vient à secondenser partiellementenun 
noyau secondaire, cette agglomération, unefois parvenue à un certain état de 
densité, cessera de faire partie intégrante du noyau ; ce ne sera plus qu'un 
satellite que la moindre force finira par détacher entièrement de l'astre 
principal; à moins que la surface limite la plus voisine du premier noyau, 
croissant de plus en plus avec le rayon vecteur de la comète, n’englobe 
l'agglomération secondaire avant sa complète séparation. La force qui peut 
provoquer cette désunion, je la trouve dans la composante tangentielle de 
la répulsion solaire. Puisque son action‘est, par hypothèse, inversement 
proportionnelle à la densité, ses effets sur les déux noyaux seront différents; 
il suffit donc qu'à l’origine cette différence soit supérieure à l'attraction mu- 
tuelle des deux corps, pour les forcer à se séparer de plus en plus, mais 
avec une extrême lenteur. Les éléments des deux orbites seront à peu près 
identiques, car la vitesse tangentielle n’aura subi que de très-faibles varia- 
tions, et la séparation n'étant point le fait d’une force intérieure mais d'une 
force étrangère au système, le centre de gravité des deux noyaux ne suivra 
pas rigoureusement la marche qu'aurait poursuivie Ja comète primitive. En 
outre, il y a lieu de croire que l'accélération séculaire deviendra plus sen- 
sible par l'effet de ce dédoublement, à moins que la condensation de la 
matière cométaire n'ait été favorisée dans les deux astres à la fois par cette 
circonstance, ce qui n’est guère à présumer. 

» On peut espérer que le prochain retour des deux comètes de Biela 
nous donnera le moyen d'aborder la question par l’observation et le calcul. 
Ce troisième retour ayant lieu dans ce mois-ci,, j'ai cru qu'il ne fallait 
pas tarder davantage à soumettre ces idées aux astronomes qui ontentre- 
pris la pénible détermination de leurs orbites. Je le fais avec d'autant 
plus de confiance, que le savant professeur de la Faculté de Montpellier, 
M. Roche, s’est déjà occupé d'introduire, dans son analyse de la figure 
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des noyaux cométaires, la force répulsive dont j'ai plusieurs fois entretenu 
l'Académie, et m'écrit que l'addition de cette force modifie radicalement, 
comme on pouvait s’y attendre, la surface limite de leurs atmosphères. 
Peut-être les considérations précédentes l’aideront-elles à interpréter les 
conclusions d’une analyse qu’il lui appartient de terminer. 

» Quant à la comète dont parle Ephorus , et que Sénèque semble accu- 
ser d’avoir provoqué le désastre de deux villes d’Achaïe, son dédoublement 
est dù à une cause toute différente, précisément parce qu’il à été assez 
marqué pour être visible à l'œil nu. Je crois en avoir donné d'avance l’ex- 
plication lorsque je disais, le 13 décembre dernier (1), que si le noyau de la 
comète de Donati cessait brusquement d'émettre les molécules qui consti- 
tuent la queue, celle-ci se séparerait rapidement du noyau, et formerait 
une seconde comète suivant dans le ciel une route toute différente (hyper- 
bole), et s’affaiblissant peu à peu par l'extrémité la plus éloignée, tandis 
que la comète véritable, entourée désormais d’une simple nébulosité, con- 
tinuerait à décrire son orbite elliptique autour du soleil. 

» Cette supposition n’avait rien de forcé : déjà la grande comète de 
1843 présentait un commencement de séparation accusé par l'intervalle 
presque obscur qui régnait entre la tête et la queue ; mais elle ne s’est pas 
réalisée pour la comète de Donati. Nous savons, en effet, par les intéressantes 
observations de M. Liais au Brésil (2), que les phases dela disparition decette 
comète ontreproduit assez fidèlement, dans l’hémisphèreaustral, celles de son 
apparition dans l'hémisphère boréal : la queue a diminué peu à peu de 
longeur et d'éclat, et lorsque la comète s’est évanouie par l’effet de la dis- 
tance, elle avait repris la forme arrondie sous laquelle M. Donati l'avait 
vue pour la première fois le 2 juin 1858. 

» Toujours est-il que l’émission nucléale n'est pas forcément liée à la 
force répulsive qui chasse en arrière les parties les plus légères de la nébu- 
losité dont l’auréole est formée. Cette force est purement solaire, tandis 
que l'émission du noyau vers le soleil dépend en partie de la constitution 
physique de la comète : l’une pourrait cesser dans la région où l’autre est 
encore énergique. D’après cette théorie on comprend que, sur la fin de 
l'apparition d’une comète, un dédoublement apparent se produise et frappe 
les yeux des observateurs les moins attentifs, mais ce phénomène sera tou- 
jours profondément distinct de celui de la comète de Biela : car ce n’est, en 
dernière analyse, qu'un mode très-particulier de disparition de la queue. » 


(1) Comptes rendus, t. XLVII, p. 945. 
(2) Comptes rendus, t. XLVII, p. 625. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur la constitution physique des globules des nuages; 
par M. pe Tessax. 


« Les globules d'eau que l'atmosphère tient en suspension, et qui, par 
leur nombre très-considérable et par leur rapprochement plus ou moins 
grand, constituent les nuages, sont-ils vésiculaires ou ne le sont-ils pas? 
sont-ils vides d’eau à l’intérieur ou sont-ils pleins? Telle est la question que 
je cherche à éclaircir dans cette Note. 

» La solution de cette question peut avoir de l'intérêt en météorologie ; 
car si la réponse était négative sur le premier point et affirmative sur le se- 
cond, on pourrait calculer pour un moment donné la quantité d’eau tenue, 
sous forme de globules, en suspension dans l'atmosphère. D'un côté, en 
effet, le phénomène des couronnes fait déjà connaître le diamètre de ces 
globules; d’un autre côté, l'extinction ou beaucoup mieux la coloration 
que la lumière blanche des astres et celle des crépuscules éprouvent en 
traversant diamétralement ces globules, fera connaître leur nombre. On 
aura donc tous les éléments nécessaires pour connaitre leur poids total; ce 
qu'il est impossible de faire tant qu’on ne sait pas si ces globules sont vides 
ou pleins, etce qui restera toujours impossible s’il est prouvé qu’ils sont vides. 

» J'examinerai d’abord la valeur des deux principales raisons données à 
l'appui de l'opinion généralement admise que ces globules sont vésiculaires. 

» La première est tirée de l'observation des divers mouvements que pré- 
sentent les globules formés au-dessus de l’eau chaude plus ou moins colorée 
en noir. En examinant à la loupe ce qui se passe au-dessus d’une tasse de 
café chaude, on voit des globules de diverses grosseurs dont les uns (les 
plus petits) montent, pendant que d’autres (les plus gros) descendent et re- 
bondissent quelquefois en atteignant la surface du liquide. Et l’on conclut 
de l'ascension des premiers qu'ils sont vésiculaires, et du rebondissement 
des seconds qu’ils le sont aussi. 

» Ces deux conclusions ne sont pas suffisamment justifiées; car les 
mêmes phénomènes de mouvements, et exactement les mêmes phénomènes 
s'observeraient lors même que les globules seraient pleins. En effet, quelle 
que soit la vitesse d’ascension du mélange d’air et de vapeur qui s'élève au- 
dessus du liquide échauffé, il y aura toujours une limite de grosseur pour 
les globules (qu'ils soient vides ou pleins) telle qu’au-dessous de cette gros- 
seur tous les globules seront entraînés, et qu’au-dessus ils ne le seront plus 
et retomberont ; puisque la force motrice qui agit sur le globule est seule- 
ment proportionnelle au carré de son rayon, tandis que son poids est pro-- 
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portionnel au cube de ce même rayon. Ta seule différence consistera dans 
la grandeur absolue de cette limite, qui sera plus petite dans le cas des 
globules pleins que dans celui des globules vides; mais dans les deux cas, 
on verra les plus petits monter et les plus gros descendre. Et quant au re- 
bondissement de ceux-ci, comme il ne peut avoir lieu qu'autant que pen- 
dant la durée du choc le globule n’est pas mouillé par le liquide, si cette 
condition est remplie, le rebondissement aura également lieu dans les deux 
cas; car un globule plein est aussi parfaitement élastique qu’un globule 
vide : il reprend aussi exactement que lui sa forme sphérique quand il en à 
été écarté par le choc. 

» Les phénomènes de mouvement sont donc exactement les mêmes dans 
les deux cas; et ce n’est que dans le calcul de la valeur absolue de la limite 
de grosseur des globules pleins qui peuvent être entraînés, que l’on peut 
espérer trouver un argument en faveur de la vacuité des globules. Si le cal- 
cul, en effet, montrait que cette limite est fort au-dessous de la grosseur 
moyenne des globules des nuages, on pourrait conclure avec quelque pro- 
babilité que les globules entrainés ne sont pas pleins, mais qu’ils sont vési- 
culaires. 

» Ce calcul n’a pas été fait, que je sache; et je le crois même impossible 
à faire dans l'ignorance où l’on est de la loi qui régit le mélange de l'air 
ambiant avec celui qui forme le courant ascendant, ou, ce qui revient au 
même, dans l'ignorance où l’on est de la loi du refroidissement de ce 
courant à mesure qu'il s'élève. 

» On peut toutefois arriver à quelques résultats certains qui sont loin de 
paraitre conduire à la conclusion que les globules sont vésiculaires. Ainsi 
l’on trouve que pour tenir en équilibre un globule plein de la dimension 
des plus gros globules observés par Kæmtz dans les nuages, c’est-à-dire de 
0%®,035 de diamètre, il suffit que le courant ascendant résulte d’une diffé- 

1 
300 
mètre de hauteur : quantité dix fois plus petite au moins que la limite de 
précision des observations barométriques les plus exactes. On trouve que, 
si le liquide est à la température de 70 degrés et l’air ambiant à o degré et 
à la pression de 0",760, la température du mélange d’air et de vapeur qui 
forme le courant ascendant sera, dans le voisinage de la surface du liquide, 
de 67°,03, et son poids de 0*,852182 par mètre cube; et qu'avec cette 
densité, il suffit que la vitesse du courant soit de 1,023 par seconde pour 
maintenir le globule en équilibre. En sorte que, si la composition et par 


rence de pression mesurée par une colonne de mercure de de milli- 
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suite la température du mélange ascendant ne variaient pas sensiblement 
Li . . . LA . 14 
pendant — de seconde, ce qui permettrait de considérer sa densité comme 


constante dans une étendue de 0,103 en hauteur au-dessus de la surface 
du liquide, la différence de pression résultant de la différence de poids de 
deux colonnes de cette hauteur prises, l’une dans le courant ascendant, 
l’autre dans l'air ambiant, suffirait pour produire la pression manomé- 
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trique de == de millimetre de mercure qui est nécessaire à la suspension 


d’un globule de la dimension des plus gros globules des nuages. Si l’on fait, 
en outre, attention que le développement de la chaleur latente de la vapeur 
d’eau au fur et à mesure de sa condensation tend à ralentir considérable- 
ment la vitesse du refroidissement, et que d’ailleurs le courant s'élève en 
réalité à une hauteur beaucoup plus grande que 0,103, on pourra diffici- 
lement se défendre de l’idée que la différence de pression effectivement 


roduite dans l'expérience actuelle atteint et surpasse même la pression 
l 
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voulue de FA de millimètre de mercure, loin de lui être notablement 


inférieure. 

» Dans la nature, une différence de pression aussi faible, insensible à nos 
instruments les plus délicats, peut résulter d’une différence de température, 
d’une différence de saturation, d’une différence d'état électrique, de la ré- 
sistance du sol au mouvement horizontal de l'air, etc. ; et elle se produit 
réellement, puisque l'atmosphère tient en suspension des cristaux de neige, 
du grésil, des poussières organiques, des poussières minérales plus denses 
que l’eau : tous corps qui ne sont vésiculaires ni les uns ni les autres. 

» Il résulte évidemment de tout ce qui précède que l'observation citée 
est insuffisante pour prouver la vacuité des globules des nuages. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de l'examen des pièces adressées pour le prix Bordin, 
question concernant le métamorphisme des roches. 


MM. Élie de Beaumont, de Senarmont, Cordier, Delafosse, Ch. Sainte- 
Claire-Deville réunissent la majorité des suffrages. 7 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission chargée de décerner le prix d’Astronomie. 


- Commissaires, MM. Delaunay, Mathieu, Laugier, Liouville, Le Verrier. 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — De l'accroissement de l’amidon; par M. A. Trécur. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Boussingault, 
Payen, Decaisne, Montagne.) 


« Dans la séance du 15 novembre 1858, j'ai eu l'honneur d'exposer à 
l’Académie le résultat de mes observations sur la naissance des grains d’ami- 
don; aujourd’hui je désire appeler son attention sur l'accroissement de ces 
grains, qui divise encore les anatomistes. En effet, les uns croient, avec 
M. Payen, que les couches les plus internes sont les plus jeunes, tandis que 
les autres pensent, avec M. Fritzsche, que les couches se superposent au- 
tour d’un noyau, de manière que les plus externes seraient les dernières 
formées. L'examen des faits par lesquels ces opinions sont appuyées a fait 
dire à M. Mohl que les preuves sont tout aussi bien en faveur de la théorie 
de l’accroissement centrifuge que de celle de l’accroissement centripète. 
M. Nægeli, dans son récent travail, admet la superposition à l’origine du 
grain, pendant la formation d’un globule primitif, qui croitrait ensuite 
d'après le mode centripète. 

» En examinant l’amidon chez un très-grand nombre de végétaux, et à 
toutes les phases de son développement, j'ai reconnu que le grain amylacé 
n'est pas un corps solide à toutes les époques de son évolution et dans toutes 
ses parties, mais qu'il constitue une vésicule qui a une végétation compa- 
rable à celle de la cellule. Pour prouver cette nature vésiculaire du grain 
d’amidon, je citerai seulement quelques exemples dans ce résumé. Je ferai 
d’abord observer que dans une même sorte d’amidon, tous les grains ne 
sont pas également favorables pour cette démonstration. Il faut choisir ceux 
qui sont les moins riches en matièré amylacée, c’est-à-dire les plus trans- 
parents. Une étude attentive y fait apercevoir des phénomènes qui pour- 
ront jeter beaucoup de lumière sur plusieurs faits incompris concernant 
l’histoire de la cellule elle-même. Si l’on étudie, par exemple, les grains les 
plus transparents de l’Iris florentina, on voit qu'ils consistent en une vési- 
cule extrêmement mince, qui renferme un liquide tenant en suspension 
des flocons blanchâtres, que l’endosmose peut déplacer. Chez d’autres grains, 
la proportion de ces flocons augmente vers le pourtour de la vésicule, de 
manière à simuler la couche de protoplasma que l'on observe dans les jeunes 
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cellules. Cette couche, d’abord vaguement déterminée, se condense peu à 
peu, se délimite nettement vers l'intérieur, et jouit alors d'une végétation 
spéciale dont je parlerai plus loin. La matiere amylacée, en se condensant 
ainsi à la périphérie, produit une couche tantôt régulière, tantôt inégale. 
Dans ce dernier cas, un ou deux petits canaux peuvent être ménagés de 
façon à prolonger la cavité centrale jusqu'à la membrane enveloppante; 
d'autres fois, les inégalités sont plus grandes; il peut même se faire des pro- 
éminences relativement considérables. Ailleurs, ce sont des cloisons com- 
plètes qui partagent la cavité en deux ou plusieurs logettes secondaires. 

» D'autres plantes présentent des phénomènes analogues. Ainsi les grains 
les plus pauvres en principe amylacé dans la souche des Chelidonium majus 
et quercifolium sont aussi très-convenables pour montrer la nature vésicu- 
laire de ces grains. On en voit dont le plasma est réduit à une couche mince, 
qui revêt la face interne de la vésicule. Trés-souvent cette couche amylacée 
se partage en-petites masses qui rappellent celles que j'ai signalées dans les 
cellules de beaucoup de plantes en traitant de la naissance des grains d’ami- 
don. Dans l’albumen de l'Elymus striatus, on trouve aussi des grains intéres- 
sants au point de vue qui nous occupe. Leur substance intérieure n’est point 
complétement solide; elle forme des flocons que l'endosmose peut aussi 
faire mouvoir sous les yeux de l'observateur. La plupart des autres grains 
offrent une stratification plus ou moins avancée. 

» Les faits que je viens de mentionner prouvent donc que le grain d’ami- 
don est une vésicule contenant-un plasma amylacé analogue au plasma de là 
cellule. Je vais examiner maintenant comment ce plasma, par une végéta- 
tion spéciale, engendre la stratification, qui a été l’objet de tant de débats 
de la part des phytotomistes. On peut prévoir déjà que je rejette entiere- 
ment la théorie centrifuge pour me rallier à la théorie contraire, à celle qui 
a été émise pour la première fois par M. Payen, et soutenue tout récemment 
encore par M. Nægeli. Mais doit-on admettre, avec le premier de ces sa- 
vants, que la substance des nouvelles couches pénètre dans l’intérieur du 
grain par un pertuis particulier, ou que, suivant l'opinion de M. Nægeli, ces 
couches soient dues à l’exfoliation d'un noyau solide central qui, en s’ac- 
croissant, émet à la fois une couche plus dense et une qui l’est moins? Dans 
leurs plus récents écrits, ces deux célèbres observateurs repoussent l’idée 
de la nature vésiculaire du grain d’amidon, et pourtant cette idée, dont 
l'exactitude ne saurait être contestée après l’examen des faits que je viens de 
citer, rend un compte bien plus satisfaisant de tout ce qui se passe dans l'in- 
térieur de ce grain. 


C. R., 1859, 19° Semestre. (T. XLVIII, N° 19.) 120 


( 910 ) 

» Cette vésicule, ai-je dit, est remplie d’un plasma plus ou moins riche. 
Quand il est trop riche, la vésicule est opaque, et l’observation est impos- 
sible. Heureusement il existe des sortes d’amidon qui, sans être très-pauvres 
en principe amylacé, offrent normalement un état tel, que l’on peut suivre 
chez tous les grains la naissance successive des couches de la circonférence 
au centre. De ce nombre sont les grains d’amidon de plusieurs Légumi- 
neuses, du Lathyrus incurvus par exemple, chez la vésicule amylacée duquel 
on peut voir, à la périphérie, des couches denses et brillantes, et des couches 
plus térnes, jaunâtres, se confondant de plus en plus avec le plasma central, 
dont on ne distingue les plus jeunes qu'avec beaucoup d'attention. Ces 
dernières sont mal limitées sur les bords, ce qui les fait paraître un peu 
écartées les unes des autres; mais en avançant en âge elles se délimitent 
nettement et semblent alors plus pressées contre leurs voisines, 

» Les couches ainsi formées, nées de la végétation du plasma de la vési- 
cule, continuent elles-mêmes de végéter. En s’assimilant de nouvelles parti- 
cules du suc qu’elles puisent dans la cellule, elles peuvent s'étendre dans 
tous les sens. Dans beaucoup d'espèces d’amidon, elles s’épaississent quel- 
quefois considérablement, tout en consérvant la propriété de s'étendre. 
A mesure que chacune de ces couches s’épaissit, elle engendre plusieurs 
strates secondaires (d’après un principe que j'ai démontré, en 1854, dans 
mon Mémoire sur les formations secondaires dans les cellules végétales; ete., 
principe que M. Nægeli a adopté dans son dernier travail), et ces couches 
de second ordre, qui ont aussi leur végétation propre, donnent quelquefois 
naissance à des couches de troisième génération. La production de ces strates 
secondaires ne s’opère pas sur tout le pourtour de chaque couche primaire, 
mais seulement sur une partie de son étendue, et, comme cette multiplica- 
tion a ordinairement lieu, dans chacune des couches, sur le même côté du 
grain, il en résulte que la cavité qui reste dans la vésicule est le plus sou- 
vent excentrique. à 

» La dimension de cette cavité est réglée par la richesse du plasma amy- 
lacé. Plus celui-ci est riche, plus cette cavité est petite. Dans quelques 
espèces d'amidon, il n'y à qu’un petit espace arrondi, elliptique ou étoilé, 
auquel on a donné bien à tort le nom de hile. Quand vers la fin de la végé- 
tation le plasma contenu dans cette cavité a pu fixer une quantité suffisante 
de principe amylacé, il ne se déforme pas pendant la dessiccation. Si l’assi- 
milation a été moins puissante, la substance plus molle qui reste en cet 
endroit se contracte, se fend et produit un prétendu hile étoilé. Dans une 
multitude de grains (et cela s’observe chez des familles entières, les Polygo- 
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nées, par exemple, etc.) dans lesquels l'assimilation est faible, il subsiste une 
cavité relativement grande, soit pendant la vie, soit après la dessiccation. 
Cette cavité peut aussi devenir étoilée ou anguleuse, quand les couches se 
sont épaissies sur plusieurs côtés à la fois par leur végétation propre, en em- 
piétant sur la cavité elle-même qu’elles remplissent ainsi peu à peu. Chez 
certaines vésicules'à plasma pauvre, dont la couche amylacée est traversée 
par quelque canalicule de la nature de ceux dont il a été question plus haut, 
l'assimilation du plasma cessant tout à fait de bonne heure, la membrane 
de la vésicule est résorbée vis-à-vis du canalicule, et l’on a alors ce pertuis 
qui a fait croire que c’est par là que pénètre la substance qui doit constituer 
les couches nouvelles. Cette disposition est tout à fait exceptionnelle, et 
quand elle existe, l'accroissement du grain ne se fait plus que par la végé- 
tation spéciale des couches amylacées antérieurement développées. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ZOOLOGIE. — Mémoire sur les métamorphoses que subissent les Cirripèdes pendant 
la période embryonnaire; par M. E. Hesse. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM, Duméril, Milne Edwards, de Quatrefages.) 


« Ce Mémoire renferme de nombreuses observations sur la ponte, l’in- 
cubation et l’éclosion des œufs d’un Cirripède appelé le Scalpel oblique; sur 
les métamorphoses que subissent les embryons après leur sortie de l'œuf, 
jusqu’au moment où ils se renferment dans une coquille bivalve semblable 
à celle des entomostracés; sur les transformations qui surviennent pen- 
dant que l'animal est renfermé dans sa coquille; sur sa forme définitive. 
L'auteur en tire les conclusions suivantes : Les Cirripèdes, en général, doi- 
vent être rangés parmi les Crustacés. En effet, les caractères qui leur sont 
particuliers les rapprochent plus de ces animaux que de tous autres : leur 
système nerveux, leur circulation, la conformation de la bouche, les pattes 
articulées qui se dépouillent à des époques périodiques, par une mue, du 
test calcaire qui les revêt, ces premiers états de l'embryon, qui ont une 
analogie complète avec celle des Crustacés suceurs, sont de nombreux 
points de ressemblance qui les unissent à ces animaux articulés. M. Hesse 
consacre un appendice à l'étude des organes de la génération du Balane 
gland, de l'Anatif lisse, du Pouce-Pied rouge, du Cinéras flambé, de 
l'Otion de Cuvier. Son Mémoire est accompagné de quatre planches. » 

120. 
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GÉOLOGIE. — Mémoire sur la géologie de l'ile de Chypre; par M. À. Gaupry. 
(Extrait, par l’auteur, d’un travail présenté à la séance du 25 avril.) 


(Commissaires, MM. Cordier, d’Archiac, Ch. Sainte-Claire Deville.} 


« Avant la mission en Grèce que l’Académie a daigné me confier, j'avais 
été chargé par Son Excellence le Ministre de l'Agriculture, du Commerce 
et des Travaux publics, ainsi que par le Muséum d'Histoire naturelle, d’en- 
treprendre des recherches scientifiques en Orient, et particulièrement dans 
l’île de Chypre. Comme cette île n’a encore été explorée par aucun natura- 
liste, j’ai dû porter mon attention sur ses différents produits : j'ai recueilli, 
pour le Muséum, des plantes, des graines, des coquilles, des insectes, des 
reptiles, des poissons, des oiseaux et quelques mammifères; mais je me 
suis plus spécialement livré aux recherches géologiques : ces dernières études 
sont l’objet du manuscrit que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie. 

» Située entre l’Asie Mineure, la Syrie et l'Égypte, Chypre paraît un 
lambeau soulevé du sein de la Méditerranée pour révéler la nature des 
roches dont le fond de cette mer est composé, et la corrélation des terrains 
qui forment ses rivages. La constitution géologique de Chypre est d’une 
grande simplicité : si mes observations sont exactes, cette ile est d’une date 
récente; elle n’a surgi au-dessus des eaux de la mer qu'après la période ter- 
tiaire moyenne. Les terrains qui furent alors mis à jour sont des calcaires 
compactes, des macignos et des marnes blanches. Les premiers sont iden- 
tiques, pour l'apparence, avec ces masses de calcaires à hippurites qui abon- 
dent dans le midi de l'Europe, se retrouvent en Asie, en Afrique, et repré- 
sentent l'emplacement d’une mer immense dont la Méditerranée actuelle 
u’est plus qu’un lambeau. La formation des macignes a succédé à celle des 
calcaires compactes, elle appartient sans doute à la première période ter- 
tiaire; ses caractères sont les mêmes qu'en Italie. Les marnes blanches 
superposées aux macignos se confondent avec les roches de la période ter- 
tiaire moyenne décrites en Asie Mineure par M. de Tchihatchef; je les ai 
retrouvées dans le Liban : leur extension permet de présumer que pendant 
la période tertiaire moyenne la mer couvrait encore en Orient une bien 
plus vaste étendue que de nos jours. 

» Après le dépôt des marnes blanches, deux soulèvements parallèles se 
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produisirent : l’un forma la chaine septentrionale de Chypre, l’autre la chaîne 
de l'Olympe; en même temps l’île fut en grande partie émergée. Ces sou- 
lévements furent accompagnés de l’épanchement de masses immenses, les 
unes ophitiques, les autres serpentineuses : le groupe plutonique de l'Olympe 
s'étend sans aucune interruption sur une longueur qui n’a pas moins de 
vingt-cinq lieues. Il se pourrait que les roches serpentineuses eussent été à 
peine fondues, qu'elles fussent sorties les dernières et seulement par l’action 
de pressions violentes : elles n'auraient pas coulé, mais leurs diverses par- 
ties auraient glissé les unes sur les autres; on s’expliquerait ainsi pourquoi 
elles forment le centre de lOlympe et pourquoi elles ont l’aspect singulier 
de matières passées au laminoir. Près de leur pourtour, les massifs plutoni- 
| ques sont très-altérés, pénétrés de silice et de substances métalliques. Les 
couches sédimentaires qui les entourent présentent des exemples de méta- 
morphismes très-remarquables : le fer, le manganèse, la silice, la magnésie 


ont été substitués à la chaux : ainsi les calcaires et les marnes dans le voisi- 
nage des massifs plutoniques sont à l’état de calcaires ferriferes, siliceux, 
magnésiens, de riches teintes vertes, jaunes, rouges les colorent; et, lors- 
qu'ils sont en contact avec les massifs, ils sont remplacés par des ocres et 
des jaspes. Les métamorphismes s'étendent rarement à plus de quelques 
centaines de mètres; ils semblent incontestables, mais en même temps ils 
confirment l’opinion que l’'épanchement des roches serpentineuses et ophi- 
tiques ne peut suffire pour rendre compte du phénomène appelé métamor- 
phisme en grand ; car l’olympe de Chypre est un des plus puissants massifs 
ophitiques qui ait encore été cité, et cependant son action ne s’est pas 
étendue à une distance considérable. 

» Après les soulèvements qui suivirent la période tertiaire moyenne, une 
partie de l’île resta encore plongée sous la mer; mais les régions émergées 


furent couvertes d’une masse d’eau beaucoup moins puissante que pendant 

les périodes précédentes; du moins l’abondance et la nature des coquilles 
è fossiles, ainsi que la grossièrété des sédiments, tendent à le prouver. Les ter- 
rains qui se déposèrent alors représentent la troisième période tertiaire ; 
mais sans doute ils appartiennent, les uns au commencement, les autres à 
la fin de cette période, car à l’est de Chypre le tiers seulement des fossiles 
a ses analogues vivants dans nos mers, tandis qu’au centre de Pile les deux 
tiers des fossiles ont encore leurs analogues vivants. La dernière période 
tertiaire a été terminée par de faibles soulèvements qui émergerent la pointe 
orientale de Chypre, nommée le Carpas, produisirent dans les plaines du 
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centre quelques rides parallèles à cette pointe, et enfin donnèrent à peu pres 
à l'ile sa configuration définitive. . 

» Un des traits remarquables de la géologie de Chypre est l'existence 
d’un cordon littoral presque continu formé de calcaires grossiers, de con- 
glomérats et de sable dans lesquels on trouve des coquilles encore fraiches 
et identiques avec les espèces aujourd’hui vivantes dans la Méditerranée. 
Je n'ai recueilli aucun débris de l’industrie humaine dans les roches du 
cordon littoral. L’exploration des pays de l'Orient prouve combien 
l’homme a laissé de traces partout où il a passé ; aussi jusqu’au jour où 
l’on trouvera des marques de son existence au milieu des amas de coquilles 
fossiles dont les analogues vivent encore, on devra supposer qu'en Chypre 
l'apparition de l’homme à été un fait postérieur au dernier renouvellement 
des êtres. La carte géologique placée à la suite du manuscrit que j'ai 
l'honneur de remettre à l’Académie montre la délimitation des divers 
terrains que je viens de signaler. 

» Chypre a été célèbre dans l’antiquité par ses richesses minérales : de 
nombreux passages des auteurs grecs et latins nous l'apprennent, et d’im- 
menses accumulations de scories d’anciennes usines, dispersées sur plu- 
sieurs points de l'ile, attestent quelle dut être l'importance des exploita- 
tions. La richesse des mines put contribuer à amollir les Chypriotes et à 
rendre leur île le séjour des voluptés : Dès l'antiquité, dit Florus, Chypre 
abonda en richesses, c'est pour cette raison qu'elle fut consacrée à Vénus. J'ai 
pensé que l'étude des nombreuses substances minérales signalées dans cette 
ile pourrait jeter quelques lumières sur l’état des connaissances minéralo- 
giques chez les anciens. Le cuivre fut le plus important des produits de 
l'ile ; son exploitation date de la guerre de Troie; c’est en Chypre quil fut 
travaillé pour la première fois ; les Romains ont donné le nom de cette ile 
au cuivre (cuprum, xænxos des Grecs). Les anciens ont signalé à Chypre le 
chalcite, le scolex, le chalcanthe et le sory. Je pense que le chalcite était 
du sulfure de fer et de cuivre, que le scolex naturel était de la malachite, 
le chalcanthe du sulfate de cuivre et le sory un mélange de sulfate de cuivre 
et de sulfate de fer. On fabriquait cinq composés cuivreux : du scolex, de 
la chrysocalle, de la spode, de l’airain brülé et de l’écaille de cuivre. La 
lecture des textes grecs et latins autorise à supposer que le scolex artificiel 
était du sous-acétate de cuivre, que la chrysocalle était du sous-sulfate ou 
du carbonate de cuivre mélangé de parties terreuses, que l’airain brülé 
était tantôt de l’oxyde rouge de cuivre, tantôt du sulfure de cuivre noir, 
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que l’écaille de cuivre était de l’hydrocarbonate de cuivre ; j'ignore ce que 
pouvaient être la spode et le diphryge. Outre le cuivre, les anciens ont 
signalé à Chypre la cadmie (calamine des iodernes), le pompholyx (oxyde 
de zinc), la pyrite de fer, le mysi (sulfate de fer), la galène confondue par 
Pline avec le molybdène et indiquée par lui comme un minerai de plomb 
et d'argent. Le peroxyde de manganèse (magnésie noire des anciens) 
abonde en Chypre et forme une partie notable des scories que j'ai rap- 
portées, cependant je n'en ai vu la mention dans aucun ouvrage ancien. 
Je n’ai trouvé non plus aucune citation d'exploitation de fer, bien que le 
fer oligiste cristallin du mont Sainte-Croix semble de très-bonne qualité. 
Voici les noms des pierres de Chypre qui ont le plus attiré l’attention des 
anciens : cristal de roche (considéré par Pline comme de la glace très-endur- 
cie), jaspes d’une admirable beauté, sangenon et pederos (sortes d’opales), 
amiante, morion (je ne peux appliquer la description de cette substance 
qu'à l’hydrolite couleur de chair), émeraudes (les pierres ainsi nommées 
étaient probablement du quartz prase, de la malachite ou de la heulandite 
verte), diamant de Chypre (ce n’était point du quartz, ainsi que l’ont pensé 
les voyageurs modernes, mais de l’analcime), cyanos (c'était peut-être de 
l’azurite). Le cœruleum était un minéral différent du cyanos. La substance 
brune connue dans le commerce sous le nom de terre d'ombre de Chypre 
n’est pas une terre d'ombre, mais une ocre ; elle se trouve au contact des 
couches sédimentaires et d’un massif aphanitique, nommé Mavro-Vouni. 
La terre verte provient de Faltération des roches plutoniques ; comme la 
terre brune, elle sert pour la peinture, De nos jours, les seuls produits de 
quelque importance pour Chypre sont le sel, la pierre à bâtir et le gypse. 
Le sel se reforme chaque année dans de grands lacs naturels ; il constitue 
un revenu considérable, Le cordon littoral des roches quaternaires dont 
J'ai déjà parlé fournit de magnifiques pierres calcaires, utilisées dans l’an- 
tiquité pour les temples de Paphos, et au moyen âge pour les nombreux 
édifices que les princes français de Lusignan et les Vénitiens ont fait élever. 
Le gypse est d’une grande abondance et d’une beauté exceptionnelle; il 
forme une variété tabulaire trèssemployée en Orient pour le dallage des 
maisons. 

» L'ouvrage que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie est terminé 
par le catalogue des roches, des minéraux et des fossiles que j'ai rapportés 
de Chypre ; le nombre des échantillons rangés dans la galérie géologique 
du Muséum s'élève à 1696; M. Cordier a daigné m'aider à les déterminer. »- 
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MÉTÉOROLOGIE. — Description de l'anti-crépuscule prismatique oriental et 
occidental et de l'anti-aurore orientale et occidentale, (Lettre de M. Axpné 
Poryx à M. Elie de Beaumont.) 


(Commissaires, MM. Faye, Delaunay.) 


« La météorologie, comme science d'observation, est très-loin d’avoir 
même enregistré dans ses archives la masse de phénomènes qui s’accom- 
plissent journellement sous toutes les latitudes du globe et dont une grande 
partie passe encore inaperçue, plus aux recherches des savants qu’à Pob- 
servation directe du vulgaire. Cette réflexion m'a été suggérée par la con- 
templation quotidienne, sous cette latitude, d’un phénomène nommé, 
depuis près d’un siècle et demi, anti-crépuscule, qui ne se trouve même 
pas signalé dans les principaux Traités de Météorologie de nos jours. Quant 
à la distinction que j'ai établie de l’anti-crépuscule et de lanti-aurore 
prismatiques en orientales et occidentales, chacune de ces manifestations 
optiques a complétement été négligée Jusqu'ici par les observateurs. 

» Cependant une seule phase de ce phénomène optique fut décrite, 
à ce qu'il parait, pour la première fois, par Joh. Casp. Funccius, dans un 
ouvrage imprimé à Ulm en 1716 sous le titre De coloribus cæli, sect. IV, 
$ 30. Déjà en 1754, de Mairan, dans la seconde édition de son Traité des 
Aurores boréales (1), s’'étonnait qu'il n'en füt point question dans les livres 
de physique ou d'astronomie tant anciens que modernes. Il ne connaissait 
que la seule mention de Funccius, qu'il communiqua à Cramer, lequel 
ayant fait quelques recherches d'optique sur ce météore, s'étonnait comme 
lui du silence des auteurs à cet égard (2). De Mairan nomma ce phénomène 
anti-crépuscule ; je proposerais d’y ajouter l'adjectif prismatique. En effet, 
l'expression d’anti-crépuscule prismatique le distingue mieux du crépuscule 
ordinaire et incolore, en même temps qu'elle fait mieux ressortir son appa- 
rence colorée. 

» En 1771, l'abbé Richard prétendit que les observateurs avaient nommé 
ce phénomène crépuscule anticipé. Mais cet auteur soutint, par erreur, que 
cette apparence n’était autre qu'une de celles qu'affectent les aurores bo- 


» 


(1) Traité physique et historique de l'aurore boréale, 2° édition. Paris, 1754, p. 400-403. 
(2) Au dire de de Mairan, d’autres occupations empêchèrent Cramer de pousser plus 
loin ses recherches, ou de les publier. 
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réales (1). Une telle assertion serait uniquement justifiable si l'abbé Ri- 
chard n’eüt point consulté la remarque de de Mairan, qui dit « que l'anti- 
crépuscule ressemble quelquefois, au premier coup d’œil, à une faible aurore 
boréale, ou à quelques-unes de ses bandes lumineuses, raison pour laquelle 
il crut devoir en faire mention dans les Éclaircissements de la seconde édition 
de son ouvrage. » En outre, si l'abbé Richard eût observé ce phénomène 
sous cette latitude, il n'aurait pu certainement le confondre avec les appa- 
rences des aurores boréales, vu qu'il se présente journellement avec un 
éclat magnifique qui ne peut douner lieu à aucune méprise. 

» La coloration décrite par de Mairan, comme constituant l’état normal 
de l’anti-crépuscule, n’est, au contraire, qu'une des phases et la moins com- 
plète que ce phénomène variable peut affecter sous certaines circonstances 
atmosphériques. Si ces teintes n’ont pas varié dans une infinité de fois que 
de Mairan les a observées dans le midi de la France, à Paris et aux envi- 
rons, C'est, ou qu'il n'aura point suivi les transformations journalières et 
mensuelles, ou que le ciel de ces parages est moins apte que celui de la 
zone équatoriale à leur manifestation. 

» Voici les nuances décrites par de Mairan : premier segment à l'horizon 
oriental, bleudtre et pourpré; deuxième, au-dessus, blanchätre; troisième, 
plus haut, orangé; dernier segment supérieur, rose tirant quelquefois sur le 
couleur-de-feu. Ensuite, lorsque le soleil décline sous l'horizon, et que 
l'arc anti-crépusculaire se détache de l'horizon oriental, le premier segment 
bleuâtre et pourpré devient gris et cendré. De Mairan ne parle point des co- 
lorations occidentales, ni de celles de l’aurore à l’orient et à l’occident. 

» D’après mes propres observations sous cette latitude, également com- 
prise dans la zone équatoriale, je puis encore affirmer que les colorations 
observées et décrites par mon savant ami M. Liais dans sa derniere traver- 
sée à Rio de Janeiro, ne constituent aussi qu’une seule phase variable des 
apparences normales que je vais formuler dans les quatorze propositions 
suivantes : k 

» 1°. Dans l’état normal de sa plus belle manifestation l'anti-crépuscule 
oriental prend toutes les nuances de l'iris correspondant à la partie supé- 
rieure du spectre à partir du premier segment bleu, bleu verdätre où gris cen- 
dré ensuite qui repose sur l'horizon, tandis que le dernier segment coloré 
en orangé, rouge ou rose termine vers le zénith. 


(1) Histoire naturelle de l'air et des météores. Paris, 1971, t. X, p. 1067. 
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» 2°. Si l’état atmosphérique n’est pas entièrement favorable à la forma- 
tion complète et simultanée du spectre, lorsque le soleil s’est un peu plus 
abaissé sous l'horizon, l'iris se complète alors par la transformation succes- 
sive des premières teintes en d’autres nouvelles. Par exemple, le bleu devient 
bleu verdätre, le vert vert jaunâtre, le jaune orangé, et enfin l’orangé ou le 
rouge, violacé. 

» 3°. L'état normal de la plus belle apparence de l’anti-crépuscule occi- 
dental se produit par une inversion des teintes du spectre dont la première 
inférieure ou le rouge constitue le premier segment qui repose sur l'horizon 
occidental, tandis que sa partie supérieure ou le violet atteint le zénith. 

» 4°. Comme dans la coloration orientale, si l’état atmosphérique s’y 
oppose, l'iris de la coloration occidentale n’est complet que par la transfor- 
mation graduelle et successive des premières teintes ou d’autres nouvelles ; 
mais dans un ordre inverse à celui de l’orient, ceci a lieu dans l'intervalle 
de temps compris entre la dernière disparition et l'apparition du véritable 
crépuscule incolore. 

» 5°, L’anti-aurore orientale présente la même dégradation des teintes 
de liris correspondant à l’anti-crépuscule occidental, c'est-à-dire rose, 
orangé où rouge dans son premier segment vers l'horizon, et bleu où violet 
vers le centre. 

» 6°. L'anti-aurore occidentale offre aussi la même distribution des 
nuances propres à l’anti-crépuscule oriental, à savoir : premier segment 
bleu, bleu verdätre où gris cendré à Vhorizon, et dernier segment rougeâtre 
vers le zénith. L 

» 7°. L’anti-crépuscule oriental apparaît par le premier segment bleu vers 
sa base, au moment que le soleil a disparu à l’horizon visible de l'occident. 
Il cesse à l'instant que les effets irréguliers de réflexion, de réfraction, de 
dispersion, etc., de la lumière diffuse sont trop faibles pour colorer Farc 
anti-crépusculaire formé par la ligne de séparation--entre l'ombre projetée 
par la terre et la partie occidentale de l’atmosphère. 

» 8°. C’est alors que l’anti-crépuscule occidental commence à se former, 
le soleil se trouvant plus bas sous l'horizon. Il disparaît lorsque la lumière 
diffuse qui colorait lorient est trop faible pour colorer même les parties 
occidentales de l'atmosphère, plus proches du rayonnement solaire. C'est 
à cet instant que commence le véritable crépuscule. 

» 9°. L’anti-aurore orientale se forme lorsque la lumiere diffuse qui pré- 
cède le rayonnement direct du soleil sur notre partie d’atmosphère est assez 
puissante pour la colorer, et dont le pouvoir augmente avec l'ascension de 
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cet astre. Les dernières traces s’éteignent à l'instant que le soleil dépasse 
notre horizon visible. 

» 10°. C’est à cet instant qu'a lieu la formation de l’anti-aurore occi- 
dentale par la projection de la lumiere diffuse vers l'ombre occidentale de 
la terre. Mais le rayonnement direct du soleil ne tarde point à dissiper cette 
ombre, et avec elle le segment coloré. 

» 11°. À mesure que le soleil décline sous l'horizon occidental, que le 
crépuscule s’abaisse, l’anti-crépuscule oriental s'élève et disparait enfin au 
zénith. Au contraire, à mesure que le soleil s'élève au-dessus de l'horizon 
oriental, l’anti-aurore occidentale s’abaisse jusqu’à sa complète disparition 
sous l'horizon. 

». 12°. Les nuances simultanées ou successives qu’affecte la formation 
des anti-crépuscules et des anti-aurores orientales et occidentales, étant sou- 
mises aux lois de réflexion, de réfraction, de dispersion, etc., de la lumiere, 
et celles-ci se trouvant intimement dépendantes de l’état thermométrique, 
hygrométrique, barométrique, anémométrique, etc., de l’atmosphère, de 
là les effets tres-irréguliers de l’action colorante de la lumière et des teintes 
que l’on observe daus ces apparences optiques. Cependant en étudiant ce 
phénomène sous ces différents états, on ne tarde point à saisir la loi normale 
qui préside à la constitution pure et sereine de l'atmosphère. 

» 13°. Par l'effet de ces mêmes variations et perturbations qu'éprouve 
la marche régulière de la lumière dans notre atmosphère, joint aux heures 
variables du lever et du coucher du soleil, l’apparition, la durée, l'étendue 
et la disparition de chacune de ces manifestations doivent varier (et varient 
de fait ici) dans les mêmes proportions, suivant les latitudes et les saisons. 

» 14°. Des mesures exactes sur la durée et l'étendue de ces segments 
colorés pourraient nous fournir de précieux éléments sur la hauteur réelle 
de notre atmosphère, ainsi que M. Liais l’a prouvé par ses derniers calculs, 
d’après lequels il aurait presque triplé l'étendue de notre atmosphère, sui- 
vant les résultats obtenus par les anciennes méthodes. » 


MÉDECINE. — De l'action curative et prophylactique du brome contre les 
affections pseudo-membraneuses; par M. Ozaxa. 


(Commissaires, MM. Serres, Dumas, Velpeau.) 


« La Note que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie, 
dit l’auteur dans la Lettre d'envoi, se lie à un travail sur le chrome que je 
lui ai précédemment présenté (Comptes rendus, séance du 26 mai 1856). 
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Poursuivant l'étude de ce métalloïde encore peu employé, je me suis efforcé 
de démontrer : 1° son action curative contre les affections pseudo-membra- 
neuses devenues si fréquentes; 2° son action préservative dans les mêmes 
circonstances. 

» Il importait de connaître le meilleur mode d'emploi de ce corps. Je 
crois avoir démontré que deux corps seulement, l’eau et la glycine, le dis- 
solvent sans l’altérer; que la faculté dissolvante varie suivant le degré de 
chaleur et la succession plus ou moins prolongée; enfin que la solution au 
millième remplit complétement le but que se propose la thérapeutique. » 


MÉDECINE LÉGALE. — Modification du procédé de M. Mitscherlich pour la . 
recherche du phosphore dans le cas d’empoisonnement; par M. Maraperr. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Balard, Dumas, Pelouze.) 


CHIMIE. — Sur quelques phénomènes de statique chimique relatifs à l’action des 
bases sur les principaux sesquioxydes ; par M. Becname. 


(Commissaires, MM. Dumas, Balard, Pelouze.) 


M. Faure, qui avait précédemment présenté au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie un opuscule ayant pour titre : « Le chloroforme 
et l’asphyxie, » adresse aujourd’hui, pour le même concours, un fragment 
d’un Mémoire manuscrit concernant des expériences sur un nouveau mode 
d’inhalation du chloroforme. 


(Commission des prix de Médecine et Chirurgie.) 


M. Vaxer adresse une nouvelle Note sur la circulation du sang et sur 
les forces diverses qui concourent à la produire. 


Es 


(Renvoi à l’examen de M. CI. Bernard, déjà désigné pour les précédentes 
communications.) 


ML. pe Laroque et Braxcnr communiquent la suite de leurs recherches 
sur l’origine des propriétés magnétiques reconnues dans la croûte de l’aé- 
rolithe de Montrejeau. Ces nouvelles expériences ont confirmé ce qu’avaient 
reconnu les deux auteurs relativement au développement de ces propriétés 
dans l'émail provenant de la fusion du péridot et de différentes variétés 
de pyroxènes. « Nous avons trouvé de plus, ajoutent-ils, que la lherzolite 
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(pyroxène en roche de l'Ariége), d'abord insensible à l’action du barreau 
aimanté, se transforme par la chaleur en émail noir possédant le magnétisme 
polaire. » 1 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Fremy, Delafosse. ) 


M. Jourpanx adresse un Note sur la sensibilité du protochlorure de cuivre 
à la lumiere. 
Cette Note est renvoyée à l'examen de M. Regnault. 


M. Gaucuer présente, à l’occasion de deux incendies récents qui ont 
détruit des magasins à fourrage, quelques réfiexions sur les moyens préven- 
tifs auxquels on pourrait recourir pour ces accidents, contre lesquels les 
secours ordinaires sont presque toujours trop tardifs. Il pense qu'on obtien- 
drait un effet utile de l'emploi de vases contenant à l’intérieur des matières 
qui deviendraient, par l’action du feu, une source abondante de gaz im- 
propres à la combustion. Ces vases, de nature à se rompre dès le début de 


l'incendie, seraient déposés dans des espèces de tranchées réparties d'espace 
en espace. ; 


(Renvoi à la Commission du concours pour le prix dit des Arts insalubres.) 


L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission une Lettre de 
M. de Cavaillon, qui pense avoir des droits à un des prix fondés par M. de 


Montyon à raison d’un moyen qu'il a imaginé pour faire servir plusieurs 
fois les mêmes sangsues. 


M. Bossnarp soumet au jugement de l'Académie la description et la 
figure d’un appareil qu'il désigne sous le nom de collecteur de forces. 


(Renvoi à l’examen de M. Morin, qui jugera si cette Note est de nature à 
être renvoyée à l'examen d’uné Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


ZOOLOGIE. — Sur certaines cavités des antennes qu’on avait considérées comme 
le siége de l'ouïe chez les insectes. 


« M. Muxe Enwanps rend compte des recherches faites récemment par 
M. Claparède, de Genève, sur les parties que M. Lespès avait été conduit 
à considérer comme étant probablement les organes auditifs des insectes. 
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M. Claparède a constaté que les cavités en question ne sont pas des vési- 
cules renfermant un otolithe, mais de simples fossettes creusées dans le 
tissu tégumentaire de l'antenne, renfermant à leur base un petit tubercule 
et communiquant au dehors par un orifice arrondi assez étroit. Elles ne 
présentent donc aucun des caractères d’un sac auditif et elles ressemblent 
beaucoup à des follicules piliferes dont le bulbe se serait développé en 
forme de bouton sans donner naissance à un poil. M; Milne Edwards a exa- 
miné sous le microscope les préparations faites par M. Claparède, et il les 
cousidère comme ne laissant aucune incertitude quant à l'exactitude des faits 
anatomiques annoncés par cet observateur distingné. » 


TÉRATOLOGIE. — Duplicité du cœur observée pendant l'incubation chez un poulet 
qui n'avait pas d'autres organes doubles, avec des considérations sur l'origine 
de cette anomalie; par M. P.-L. Paxum, de Kiel. 


« La duplicité du cœur chez un individu d’ailleurs simple est une anoma- 
lie tellement rare, que, d’après M. Geoffroy-Saint-Hilaire, elle n’a pas même 
été bien constatée Jusqu'ici (r). Occupé de recherches sur l’origine des 
monstruosités chez le poulet pendant l’incubation d'œufs à jaune simple et 
à jaune double, J'ai été à même d'observer un cas très-heureux, qui m'a 
permis non-seulement de constater le fait de la duplicité du cœur avec la 
plus grande netteté, mais qui, j'ose le croire, m’a conduit à trouver l'expli- 
cation de cette si rare anomalie. 

» L'œuf d’une poule cochinchinoise, reconnu comme œuf à deux jaunes, 
fut soumis à l’incubation artificielle le 4 novembre dernier, à six heures 
du soir. Le 10 novembre dans la nuit la lampe s’éteignit, et le 11 novembre 
au matin la température de la couveuse n’était plus que de 22 degrés. Pendant 
la nuit du 13 au 14 novembre la lampe s’éteignit encore, mais très-graduel- 
lement ; le 14 novembre au matin elle brülait encore et la température de la 
couveuse était de 28 degrés. C’est alors (quatre jours et demi d’incubation) 
qu'on examina l'œuf. — Étant ouvert sous l’eau tiéde, on voyait deux em- 
bryons correspondant aux deux jaunes; ces deux embryons étaient morts, 
mais l’uu de ces embryons était plus avancé dans son développement que 
l’autre. Le plus petit embryon était à peu près de Ja grandeur d’un embryon 
normal après trente-six heures d’incubation, ce qui fait penser qu'il avait 


(1) Traité de Tératologie, 1. 1, p. 513-515. 


tas 
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été tué par le refroidissement de l'appareil dans la nuit du 10 au 11 no- 
vembre. I/autre embryon était placé dans un blastoderme d’une figure 
presque circulaire. Cet embryon ne pouvait pas avoir été tué dans la 
nuit du 10 au 11 novembre, parce que son évolution était trop avancée, 
quoique cependant son développement ne fût pas aussi grand que celui 
d'un embryon normal de quatre jours et demi. 

» Le premier objet qui attirait l'attention dans ce dernier embryon, c'é- 
tait la présence de deux cœurs remplis de sang rouge, incurvés de la ma- 
uière caractéristique pour cette époque et situés de chaque côté de l'em- 
bryon. La position de ces organes remplis de sang rouge, la forme qu'ils 
présentaient, leur contour parfaitement net, les plis de leur surface, l’ab- 
sence complète d’extravasation et l’origine des grands vaisseaux sanguins 
visibles à l'extrémité aortique et à lextrémité veineuse, tout cet ensemble 
de circonstances ne permettait pas de douter que ce ne fussent bien là réel- 
lement deux cœurs. 

» L’embryon, sans avoir d’autres organes doubles, était cependant trés- 
anormal ; sa longueur complète, mesurée en suivant la moelle épinière, était 
de 12%%,4; mais on l’aurait jugée beaucoup moindre, à cause de la forte 
incurvation de la portion dorsale et de la portion cervicale. Cette courbure 
était inverse à la courbure normale, car à cette époque cette partie de l’em- 
bryon n’est pas courbée en avant, mais en arrière. Un examen plus attentif 
faisait encore reconnaître d’autres anomalies plus profondes, qui se rappor- 
taient toutes au feuillet séreux (feuillet externe du blastoderme). C’est à cet 
état maladif de ce feuillet qu’on peut rapporter les anomalies suivantes, 
savoir : 1° l’adhérence et la petitesse anormale de la tête; 2° le rapproche- 
ment anormal des lames qui donnent origine aux parois de l'abdomen, au 
blastoderme périphérique ; 3° l'absence de l’incurvation postérieure et du 
capuchon caudal ; 4° la diminution évidente du diamètre de la partie vas- 
culaire du blastoderme. 

» Toutes ces anomalies concentrées sur le feuillet séreux (ou feuillet ex- 
terne du blastoderme) ne m’étonnèrent pas, car par suite de mes recherches 
antérieures j'avais trouvé que cet état morbide du feuillet séreux résulte très- 
souvent d'une perturbation dans la température de l'appareil, surtout pendant 
les premiers jours de l'évolution. De là découle, suivant moi, la formation du 
cœur double; car la tête de l'embryon étant devenue adhérente avec les 
couches périphériques du blastoderme, avait rendu impossible la flexion de la 
tête vers la poitrine. L’accroissement de l'embryon détermina, au contraire, 
cette courbure en arrière, qui était favorisée par la contraction des replis 
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amniotiques formés autour de l'embryon; alors la bifurcation des arcs 
aortiques, tiraillés de plus en plus par cette flexion anormale et forcée en 
arrière, a dü se prolonger peu à peu vers le cœur, qui a fini enfin par être 
partagé en deux moitiés. Apres quoi, l’insertion des grands vaisseaux aux 
bords opposés de l'embryon à pu déterminer la position latérale des deux 
cœurs, qui ne seraient, en réalité, que Je produit de la scission du cœur 
originel. 

» La formation de cette duplicité du cœur se montrerait donc ici comme 
un phénomène analogue à la duplication des vaisseaux par scission, Cette 
explication, qui me semble découler nécessairement des faits, prouverait 
que la duplicité des organes n’est pas toujours la suite d’une duplicité origi- 
nelle du germe. » 


ASTRONOMIE. — Note sur la comète périodique de d’Arrest; par M. Yvox 
Virrarceau. (Communiquée par M. Le Verrier.) 


« La comète périodique de d’Arrest, qui ne pouvait être observée que 
dans l'hémisphère austral, lors de son retour, a été retrouvée au Cap de 
Bonne-Espérance au moyen des positions déduites de mes recherches. Les 
observations que M. Maclear, directeur de l'observatoire du Cap, m’a trans- 
mises, et que je me suis empressé de communiquer à l’Académie, m'ont 
fourni le moyen de continuer l'étude de cet astre intéressant. Depuis deux 
mois environ, j'ai terminé un premier travail, et si j'ai tardé jusqu'ici à 
en publier le résultat, c'est que je désirais présenter à l’Académie un Mé- 
moire suffisamment étendu. Le temps m'ayant manqué pour le rédiger, et 
le n° r192 des Astronomische Nachrichten contenant un travail de M. Hans 
Lind sur le même sujet, je me trouve dans l’obligation de communiquer, 
sans plus tarder, les résultats contenus dans une Lettre que j'adressais à 
M. Maclear le 28 mars dernier, et que je reproduis textuellement : 

«. Une valeur approchée du grand axe de l’orbite était nécessaire pour 
» effectuer le calcul des perturbations; je l’ai déduite en comparant 
» quatre de vos observations aux éléments indéterminés que j'ai publiés 
» en 1852. J'ai été conduit de la sorte à prendre une valeur provisoire 
» de ÎN = + 0”,142, et les erreurs que laissa cette valeur, en négligeant les” 
»_ perturbations, ont varié de — 12,2 à + 14°,9 pour les ascensions droites 
» et de — 70” à — 44" pour les déclinaisons. Ces résidus indiquaient évi- 
» demment la nécessité d’avoir égard aux perturbations. 
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» J'ai fait alors le calcul des perturbations produites par Mars, Jupiter 
et Saturne, en me servant des coordonnées rectangulaires de ces planètes, 
publiées dans les 4stronomische Nachrichten: je suis parvenu à un système 
d'éléments osculateurs pour le 25 décembre 1857, qui m’a servi à com- 
parer vos observations et à les grouper en six positions normales. J'avais 
autrefois groupé en treize positions normales les observations euro- 
péennes de 1851; en les réunissant aux vôtres J'ai eu dix-neuf positions 
normales qui m'ont fourni trente-huit équations de condition pour la 
détermination des corrections à appliquer aux éléments provisoires. 

» Après avoir éliminé cinq des inconnues, je me suis trouvé en présence 
d’un système de trente-huit équations de condition ne contenant plus 
qu'une seule inconnue, la correction de de la longitude moyenne de l’é- 
poque; je transcris ici ces équations : 


Dates. Ascensions droites. Déclinaisons. 
1851. Juin 30 — 6,8 — 0,147 d = 0 — 7,9 + 0,158 de = 0 
Juillet 3 + 5,9 — 0,091 — 3,9 + 0,146 
6 + 0,5 — 0,042 + 3,5 + 0,132 
24 + 2,9 + 0,129 + 4,7 + 0,046 
28 — 2,5 + 0,139 + 2,2 + 0,030 
Août 2 — 0,2 + 0,142 — 0,6 + o,o14 
7 — 1,6 + 0,134 — 0,5 + 0,001 
21 + 7,4 + 0,068 + 0,7 — 0,016 
28 + 4,6 + 0,017 + 3,6 — 0,016 
Sept. 7 + 7,1 — 0,051 — 6,0 — o,o11 
23 + 1,0 — 0,221 + 3,0 + 0,015 
30 + 0,0 — 0,307 — 5,2 + 0,033 
Oct. 4 (— 8,7) — 0,343 — 3,3 + 0,042 
1857. Déc. 8 — 0,2 — 0,198 + 3,0 — 0,126 
16 — 1,1 — 0,115 + 0,7 — 0,110 
21 + 0,9 — 0,069 + 3,2 — 0,095 
1858. Janv. 5 + 0,1 + 0,039 + 2,4 — 0,040 
12 + 0,6 + 0,072 — 1,5 — 0,013 
16 + 1,0 + 0,086 + 1,4 + 0,002 


» Il est évident que ces équations sont tout à fait impropres à la déter- 

mination de dé, et qu’elles ne permettent pas même de fixer le signe de 

cette correction. Aussi, ai-je pris le parti de traiter de comme une indéter- 

ninée en fonction de laquelle les éléments doivent être actuellement 

exprimés. 

» De cette manière les premiers membres des équations précédentes 
C. R., 1859, 1° Semestre. (T. XLVIII, N° 49.) 122 


» suivants : 
Éléments osculateurs de la comète périodique de d’Arrest. 
Le 30 juin 1851, t. m. de Berlin. Le 25 décembre 1857, t, m. de Berlin. 
Epoque de l’anomalie moyenne : 1851, juillet 8,69003 t. m. de Paris. 1857, décembre 25,3, t. m,. de Paris. 
0 0 

knomalie moyenne............ 0. 0. 3739 — 0,0227 de &:11 15,00 — 0,12970e 
Longitude du périhélie......... 322.54.42,49 + 1,0227 de )} Éq. moy. 323. 4.51,62 + 1,02270e | Éq. moy. 
Longitude du nœud ascendant... 148.23.36,95 + 0,6241de | de 1850. 148.28,46,43 + 0,624109: À de 1860,0. 
Inclinaison #5" strume 13.55, 7,98 + 0,1803de 13.56. 0,97 + 0,1803 de 
Angle (sin — excentricité).....  41.14.38,13 — 0,2388 de 41.17.25,16 — 0,2388de 
Moyen mouv. héliocentr.diurne. 555/,23790 — 0,0000/53 de 556",14940 — 0,0000/53 d4 

d'où d’où 


Passage au périhélie, 1851, juillet 8,68392 + 0,000041 de t. m. P. 


» 


» 
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expriment les erreurs que laissent les éléments comparés aux ppétions 
normales. En supposant que ces erreurs ne doivent pas excéder + 10”, 

et laissant de côté l'ascension droite du 4 octobre 1851, qui peut ère 
regardée comme tres-douteuse, je trouve qu'on peut fixer pour limites à 
de les quantités — 14" et + 22”. Appliquant les corrections en fonction 
de de aux éléments qu’il s'agissait de corriger, j'ai obtenu les résultats 


Temps écoulé entre les deux retours au périhélie : 2334,51005 jours + 0,000189 de. 


Ce dernier nombre n’est pas tout à fait exact; il eût fallu pour cela 
comparer les passages au périhélie déduits des éléments osculateurs aux 
époques mêmes de ces passages. 

En se reportant aux limites — 14" et + 22” de de, on voit que ces 
éléments ne présentent plus que d’assez légères incertitudes, et qu’en les 
prenant pour base du calcul des perturbations que la comète aura à 
subir, jusqu’à l'apparition de 1864, on en pourra prédire les positions à 
cette époque avec une assez grande exactitude. | 

Il ne sera pas sans intérêt de faire remarquer que si l’on fait abstrac- 
tion de de et que l’on pose ÊN = 0”,142 + 0”,07800, valeur qui a été 
fournie par la résolution des équations de condition ou ŸN = + 0”,22000, 
cette quantité mise dans les éléments indéterminés obtenus en 1851 repro- 
duirait, à 1” ou 2” près, ceux que je viens d’assigner pour l’époque de la 
première apparition. Ce résultat montre combien était fondée la relation 
que j'avais établie alors entre tous les éléments. 

Les erreurs que laissent les éléments pour l’année 1851 équivalent à 
celles que j'avais déterminées, en ce sens que la somme de leurs carrés 
est presque exactement la même qu'avant la correction. Quant aux posi- 
tions normales déduites de vos observations, elles sont satisfaites par les 
nouveaux éléments bien plus exactement que celles obtenues en 1851 ; et 
cela est d'autant plus remarquable, que vos observations ont été faites 


1857, nov. 28,19397+0,000230, t. m. P. 
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» dans des circonstances de visibilité presque toutes défavorables. S'il 
» semble exister quelques traces d’erreurs systématiques dans la compa- 
» raison des observations de 1857-58, cela tient évidemment à l'influence 
» exercée par les positions normales défectueuses de 1851. 
» Voici maintenant comment vos observations sont individuellement 
» représentées dans l'hypothèse de — 0. : 


Obs.— Cale. Obs. — Calc. Obs. — Calc. Obs.— Cale. 
4 A 0 EG En + — 
"+ cosDIR 8 1857 cs DIAR D 1856 cos DIR d® 1858. cos DIR d®D 
s s 
Déc. 5 +0,08 +2,7 Déc. 15 0 0,0 Janv. 4 +0,30 +2,5 Janv.13 +0,08 —3,6 
7 +0,12 +4,3 15 —o,31 » 4 +0,26 » 13 —0,29 —1,4 
7 » +6,2 18 +0,06 —<+0,9 5 —0,39 <+32,1 15 +0,64 —1,8 
8 —o,10 +4,3 18 +0,08 +2,1 5 —0,20 » 15 —0,37 2,3 
9 —(1,18) +2,6 20 —0,30 —1,5 7 +0,07 -+1,9 16 —0,33 0,0 
10 +0,10 —1,2 20 +0,15 » 10 —0,10 —2,0 16:/—0,07- —2;7 
10 —0,21 <+1I,1 21 +0,03 +1,7 10 —0,11 » 179 —0,15 +0,8 
14 +0,03 —1,1 21 +0,26 » 12 +0,35 —0,1 18 <+o,35 <+9,0 
14 —0,04 +1,0 22 <+Oo,1r <+6,5 12 +0,42 —0,1 18 —+o,58 +4,8 


24 +o,07 +6,8 


» Je compte effectuer le calcul des perturbations entre la fin de 1853 et 
» l’époque du passage au périhélie qui aura lieuen 1864, et obtenir, pour 
» cette apparition, uñe éphéméride dont l’exactitude permettra immédia- 
» tement la comparaison avec les observations. » 


M. Varremare envoie une liste de trente-trois ouvrages destinés à la 
Bibliothèque de l’Institut, et offerts par la Commission d'échange inter- 
national des Pays-Bas. 


M. Framexr adresse, de Dunkerque, une Lettre concernant une « dé- 
monstration de la théorie des parallèles sans le secours d'aucun postulatum », 
théorie qu'il s’empresserait de communiquer à l’Académie si elle le jugeait 
utile. 


Cette Lettre est renvoyée à l'examen de M. Bertrand. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. É. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 2 mai 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Matériaux pour la Paléontologie suisse, ou Recueil de monographies sur les 
fossiles du Jura et des Alpes ; publié par F.-3. PICTET. Seconde série, 5° et 6° li- 
vraisons. Genève, 1858; in-4°, avec atlas in-f° oblong. 

Essai historique et médical sur les constitutions propres au climat de Mont- 
pellier, précédé de quelques mots sur les constitutions médicales en général; par le 
D' Camille SAINTPIERRE. Montpellier, 1859; br. in-8°. 

Société de Médecine d'Amiens. Lapostolle (1749-1831) ; par le D' COURTIL- 


LIER; br.in-8°. = Le Docteur Desprez (1750-1829), Etude; par le même; 


br. in-8°. 

Du traitement et de la curabilité de la phthisie pulmonaire par les caustiques ; 
par Alph. ROUAULT DE COUESQUELAN; br. in-8°. 

Grande restauration scientifique, philosophie minéralogique, etc., 3'° partie ; 
par M. Achille BRACHET. 1° livraison; Paris, 1859 ; in-8°. 

Mémoires de l Académie d'Arras. Tome XXX ; Arrae, 1858; in-8°. 

Third report... Troisième Rapport de l'Hôpital clinique de Manchester, con- 
tenant les résultats relatifs au développement physique, à la coqueluche et aux 
maladies transmises; par M. J. WHITEHEAD. Londres, 1859; in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 25 avril 1850.) 


Page 842, ligne 16, au lieu de sur une courbe, lisez sur une surface, 
d'0 dp dp, lise d'6 dp dp, . 


Le OEE 


P 3, li ! FREE 7 er ae pan 
age 843, ligne 10, au lieu de RPC ÉTA dpdp, de do, F 


(Séance du 2 mai.) 


Page 876, ligne 11, au lieu de M. Schultze en adressant pour le concours Montyon, Me- 
decine et Chirurgie, lisez en adressant pour le concours du prix de Physiologie expérimentale. 


